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    Invitation au voyage




    L’Iran, alias la Perse, fait partie de ces contrées qui depuis toujours nous fascinent, trouvant un écho particulier dans notre imaginaire collectif. C’est un pays qui, quelle que soit l’époque, aura fait couler beaucoup d’encre, étant tour à tour adulé puis maudit mais ne laissant jamais indifférent.




    Les contes populaires mettent en scène des personnages simples, des scènes de la vie quotidienne ; on y croise aussi beaucoup d’animaux qui nous amènent à réfléchir sur le bien-fondé de nos actes, pas toujours appropriés.




    On y trouve aussi de la magie mais fort étonnamment pas de… tapis !




    Que cela ne vous empêche pas de nous rejoindre sur notre tapis perse pour découvrir en notre compagnie ces merveilleux petits bouts de monde que sont les contes d’Iran.


  




  

    Le chat et la souris
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    Il était une fois une souris qui avait construit son nid à l’abri des racines d’un grand arbre pensant y être tranquille.




    Or, tout près de cet arbre, vivait un chat.




    Un jour, la souris dut sortir de son logis pour chercher de quoi se sustenter.




    Elle commençait à trottiner quand elle vit son ennemi le chat se débattant dans un piège.




    Tout d’abord, La souris se réjouit de voir son ennemi ainsi coincé et, au lieu de prendre le sentier de gauche où il miaulait et crachait de rage, elle emprunta le chemin de droite. Malheureusement pour elle, quelques pas plus loin, au beau milieu de la piste, elle se retrouva face à un autre de ses adversaires : une belette, prête à lui sauter dessus.




    La souris jugea qu’il était plus prudent de s’en retourner et de différer l’opération ravitaillement. Mais, à peine eut-elle effectué son demi-tour qu’elle aperçut un hibou perché sur une branche, prêt à s’envoler pour la pourchasser.




    Quoi qu’elle fasse, elle se retrouvait coincée. Si elle faisait demi-tour, c’était le hibou ; si elle prenait à droite, elle aurait affaire à la belette et si elle continuait tout droit, elle tomberait nez à nez avec le chat.




    Après quelques instants d’intense réflexion, la souris déclara :




    - Maintenant que mon ennemi le chat est pris au piège et ne peut pas se tirer d’affaire sans mon aide, la meilleure solution serait peut-être de lui proposer paix et amitié.




    Et la souris s’avança d’un pas décidé à la rencontre du chat :




    - Bonjour ! Mon pauvre ami ! Que vous est-il arrivé ? Vous voilà en bien mauvaise posture !
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    - Je me suis bêtement retrouvé coincé dans ce piège. Tu devrais te réjouir, ça doit être parmi tes souhaits les plus chers, lui répondit le chat.




    - Il est vrai, répliqua la souris, que je suis fort contente lorsqu’il t’arrive malheur, je dois le reconnaître. Cependant, figure-toi que nous sommes tous les deux en danger ! Si tu regardes par-là, tu verras que le hibou et la belette se préparent à m’attraper. J’ai peur d’eux mais eux, je le sais, ont peur de toi. Si je suis près de toi, puisqu’ils te craignent, ils ne m’attaqueront pas. J’ai donc pensé que si tu faisais comme si tu étais mon ami, ils n’oseraient plus jamais m’attaquer. Je te jure que si tu agis ainsi, je t’aiderai à sortir du piège dans lequel tu te trouves.




    Le chat ne mit pas longtemps à réaliser que le discours de la souris était fort sage. Aussi accepta-t-il son offre d’amitié.




    La souris lui expliqua comment elle allait procéder :




    - C’est donc d’accord ! Quand je vais m’approcher de toi, tu me salueras en laissant croire à la belette et au hibou que nous sommes de grands amis. Pour la peine, je grignoterai les cordes qui te retiennent prisonnier.




    Ainsi fut fait. La souris s’approcha du chat qui lui lança un joyeux « bonjour » et lui demanda des nouvelles de sa santé. Quand la belette et le hibou constatèrent comment le chat et la souris se perdaient en amabilités, effectivement ils préférèrent renoncer à la poursuivre.




    La souris, ravie, se mit à grignoter les cordes. Le chat trouvait qu’elle n’y mettait pas assez d’ardeur :




    - Dis donc, maintenant que tes ennemis sont partis et qu’il n’y a plus aucun danger pour toi, il semblerait que tu aies oublié ta promesse et que tu ne sois pas pressée de me libérer. Tu dois savoir que si on ne respecte pas un serment ou une promesse, on perd la confiance de tous et, par conséquent, on se retrouve sans amis.




    - Ne t’en fais pas ! J’honorerai notre contrat et je respecterai la parole donnée. C’est juste que comme tu es mon ennemi ancestral, je reste vigilante. Sois rassuré, j’ai grignoté tous les liens, il ne reste qu’un seul nœud pour que tu sois libre. Je le grignoterai quand je verrai apparaître le chasseur qui t’a piégé. Ainsi, je suis certaine que même si tu voulais revenir sur ta promesse, la vue du chasseur et la peur qu’il t’inspire t’en empêcheront.




    Ils étaient encore en pleine conversation lorsque le chasseur apparut. La souris se hâta de grignoter le dernier nœud et le chat s’enfuit à toutes pattes pour se réfugier dans l’arbre de la souris. Elle, de son côté, regagna tranquillement son logis. Quand le chasseur découvrit son piège réduit à néant, très en colère, il s’en alla en grommelant.




    Comme il partait, la souris sortit de son repaire et le chat descendit de sa branche. D’une voix forte, il appela la souris :




    - Mon amie, pourquoi ne t’approches-tu pas plus près, que je puisse te remercier d’une meilleure façon ? Je n’oublierai jamais ce que tu as fait pour moi et ton affection ne quittera plus mon cœur. N’aie pas peur de moi, nous avons fait la paix ! Je te promets d’être ton ami pour toujours.




    La souris lui répondit :




    - J’espère que tu as compris que nous avons tous besoin les uns des autres. Les dangers qui nous menaçaient tous les deux ont transformé notre hostilité en paix et en amitié. Toutefois je n’oublie pas que tu es mon ennemi depuis toujours. Comme il n’y a plus de danger qui te menace et que tu n’as plus besoin de moi, qu’est-ce qui t’empêche de me manger à présent ? Ne me jette pas la pierre si moi, petite et faible, je ne te fais pas confiance à toi, grand et fort. À toi, la sagesse dicte de ne pas faire confiance au chasseur et à son piège ; à moi, elle dicte de toujours me méfier de toi. Je t’aimerai à tout jamais mais de loin et te rendrai service à chaque fois que je le pourrai. Si tu en fais de même pour moi, très bien. Sinon, je ne me donnerai pas le droit de me plaindre.




    À la fin de cette conversation, la souris salua le chat et se mit en route à la recherche de nourriture, la voie étant dorénavant libre.


  




  

    Golgis et la coupe de vie
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    Il était une fois un immense château qui comptait très exactement cent une portes. Y vivaient une vieille en compagnie de ses sept petites-filles, toutes plus belles et intelligentes les unes que les autres.




    Golgis était la plus jeune et la moins docile.




    Chaque soir, l’une des petites-filles était chargée de fermer toutes les portes du château. Quand elle avait fermé les cent une ouvertures, elle devait en rendre compte à sa grand-mère :




    - Ma chère grand-mère, j’ai fermé les portes, je suis maintenant bien fatiguée.




    Et la vieille femme ne manquait jamais de lui demander :




    - C’est bien mais dis-moi, combien de portes as-tu fermé ?




    Lorsque la grand-mère s’était assurée que toutes les portes avaient été fermées, elle réunissait autour d’elles ses petites-filles et leur racontait l’histoire du démon qui vivait dans la montagne, en descendait tous les soirs pour s’emparer des enfants. Bercées par les histoires, les enfants s’endormaient l’une après l’autre, sauf Golgis qui restait éveillée jusqu’à la fin de l’histoire.




    Par une froide nuit d’hiver, ce fut justement le tour de Golgis de fermer les portes. Elle les ferma une après l’autre, tout en jouant et en chantant. Puis, elle alla trouver la vieille :




    - Ma chère grand-mère, j’ai fermé les portes, je suis maintenant bien fatiguée.




    - Merci ma chère Golgis mais peux-tu me préciser combien de portes tu as fermé ?




    Golgis réfléchit un moment avant de répondre:




    - Hum ! Je pense que j’ai fermé cent portes, grand-mère.




    Consternée, la grand-mère lui demanda :




    - As-tu dit que tu avais fermé cent portes ? Cela signifie que tu as oublié d’en fermer une !




    Elle fit venir toutes ses petites-filles à la hâte et leur demanda d’aller vérifier quelle porte Golgis avait oublié de fermer.




    C’est alors qu’elles entendirent une voix terrible tonner dans le château. La vieille femme comprit qu’il était trop tard et que le démon malfaisant était entré.




    Effrayées, les enfants se blottirent contre leur grand-mère au moment où le démon faisait irruption dans la pièce où elles se trouvaient.
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    Il eut un rire qui ressemblait à un rugissement et annonça fièrement :




    - Ha ha ha ! Alors comme ça, tu as laissé une porte ouverte, vieille femme ! Maintenant, dis-moi laquelle de tes petites-filles je peux prendre.




    Horrifiées, les filles se cachèrent derrière leur grand-mère qui répliqua au démon :




    - Ces enfants sont la seule chose au monde qui me rend heureuse. Je ne peux pas supporter d’être loin d’elles, ne serait-ce que pour une seconde.




    Le démon se remit à rire. Il allait ajouter quelque chose quand Golgis s’approcha de lui :




    - Monsieur le démon, c’est ma faute. C’est moi qui ai oublié de fermer l’une des portes. Je suis prête à vous suivre.




    Le démon l’observa avant de répondre :




    - Mais tu es bien trop jeune ! Tu ne sauras pas faire tout ce que je te demanderai. Je dois prendre une fille plus âgée afin qu’elle puisse cuisiner, chanter pour moi, me caresser la tête le soir jusqu’à ce que je m’endorme.




    - Je peux faire tout ça, lui précisa Golgis.




    Et elle salua sa grand-mère et ses sœurs avant de partir sans se retourner.




    La grand-mère était bouleversée et ne savait pas quoi faire pour empêcher le monstre de lui enlever sa petite-fille.




    - Oh ma Golgis ! se lamentait-elle, pourquoi n’as-tu fermé que cent portes ? Pourquoi en as-tu oublié une ?




    Le démon malfaisant enferma Golgis dans son sac et quitta sans tarder le château.




    La vieille et les enfants pleurèrent toute la nuit et jusqu’à l’aube la disparition de Golgis.




    Sept jours s’étaient écoulés depuis que Golgis avait été emmenée par le démon. Elle travaillait pour lui du matin au soir et, la nuit venant, elle devait lui caresser la tête et chanter pour l’endormir. Elle avait beaucoup maigri durant ces sept derniers jours. Sa grand-mère et ses sœurs lui manquaient terriblement.




    Un soir elle se remémora les histoires de sa grand-mère. Dans ses récits, le démon possédait une « coupe de vie » qui contenait son âme et il suffisait de détruire cette coupe pour se débarrasser à tout jamais de lui.




    Golgis pensa que son démon devait lui aussi posséder une « coupe de vie ». Elle devait la trouver et la détruire pour pouvoir se débarrasser de lui.




    Le matin suivant, elle captura un moineau, le mit dans sa poche avant de regagner le château prison.




    Le soir arriva et il fut bientôt l’heure pour le démon de se coucher. Tandis que Golgis, comme d’habitude, chantait et caressait la tête du monstre pour l’endormir, elle sortit le moineau de sa poche et le plaça sur sa tête. L’oiseau se mit à picorer. Le vilain, pensant que c’était toujours Golgis, ne se réveilla pas. Sans faire de bruit, elle s’empara du trousseau de clés qu’il tenait dans ses mains et entreprit d’ouvrir les portes de toutes les pièces pour essayer de trouver la coupe. En ouvrant la première porte, elle découvrit des bijoux et des pièces d’or. Lorsqu’elle ouvrit la deuxième porte, elle vit une foule de petits enfants attachés les uns aux autres. Elle courut vers eux et les libéra, leur demandant ce qu’ils faisaient en ce lieu.




    - Le démon malfaisant qui s’est emparé de nous, répondit l’un d’eux, nous a enfermés ici.




    - Moi aussi, j’ai été enlevée par le démon. Dépêchez-vous ! Nous devons trouver la « coupe de vie » pour pouvoir nous débarrasser de lui.




    Ils se dirigèrent tous ensemble vers la troisième pièce. Quand ils en ouvrirent la porte, ils furent surpris de découvrir qu’elle contenait un nombre invraisemblable de coupes de toutes les couleurs.




    - Chacun d’entre nous, leur expliqua Golgis, doit prendre et briser un maximum de coupes. Nous finirons bien par trouver celle qui contient son âme.




    Le démon se réveilla en sursaut au bruit de la première coupe qui se fracassa sur le sol. Lorsqu’il découvrit que Golgis n’était plus à ses côtés, il se mit dans une rage folle et se précipita jusqu’à la troisième pièce où il découvrit les enfants occupés à briser les coupes. Il n’en restait plus qu’une, encore intacte, posée en hauteur sur une étagère et hors d’atteinte. Dès que Golgis aperçut la coupe, elle ordonna aux autres :




    - Vite ! Vite ! Formez une échelle en grimpant sur les épaules les uns des autres. Je pourrais ainsi atteindre l’étagère et la coupe.




    Les enfants se dépêchèrent de fabriquer leur échelle humaine, et Golgis se retrouva juste au niveau de l’étagère. À peine une seconde avant que le démon ne se jette sur eux, elle s’empara de la coupe, la jeta sur le sol où elle se brisa avec fracas. Au même moment, le démon se transforma en fumée et disparut dans le ciel.




    Les enfants applaudirent. Ils embrassèrent Golgis et la remercièrent. Puis, ils ouvrirent toutes les portes du château et retournèrent chez eux, avec des sacs remplis de bijoux et de pièces d’or.




    Quant à Golgis, elle s’en retourna vers le château de sa grand-mère où elle retrouva ses sœurs qui, de bonheur, lui sautèrent au cou.


  




  

    Joyeuse
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    Il était une fois une petite famille heureuse. Les parents chérissaient leur fille unique avec excès si bien que, trop gâtée, elle était devenue particulièrement paresseuse. Elle ne faisait que ce qu’il lui plaisait de faire et personne n’osait jamais rien lui dire. Elle portait le doux prénom de Chérie.




    Il y avait une autre jeune fille, prénommée Joyeuse qui vivait avec eux. Orpheline, elle avait été recueillie par la famille et faisait office de servante. Chérie et sa mère la tourmentaient sans cesse pour un oui pour un non et Joyeuse devait travailler du matin au soir sans jamais s’arrêter. Elle s’occupait de toutes les tâches ménagères pendant que Chérie paressait. En guise de repas, elle devait se contenter d’un misérable morceau de pain quand Chérie se régalait des meilleurs morceaux de viande.




    Un jour, alors que Joyeuse se tenait devant la maison, elle vit une vieille femme, apparemment très pauvre et quasi morte de faim. Elle se précipita à l’intérieur et revint avec la moitié de son morceau de pain qu’elle remit à la vieille. Voyant que cette dernière n’avait même plus la force de se nourrir elle-même, elle en découpa des petits morceaux qu’elle mettait dans la bouche de la pauvre femme. Ensuite, elle lui donna de l’eau. La vieille, qui avait repris des forces, prononça alors ces paroles :




    - Je prie le ciel pour que des fleurs sortent de ta bouche chaque fois que tu souriras et que des perles coulent de tes yeux chaque fois que tu pleureras.
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    Sur ce, Joyeuse retourna dans la maison. Chérie, qui venait de se réveiller, la questionna :




    - Où étais-tu ? Ne sais-tu donc pas que je suis affamée ?




    - J’étais devant la maison.




    - Et que faisais-tu devant la maison ? As-tu oublié que c’est l’heure de mon déjeuner ? Que m’as-tu préparé de bon ?




    - Bien sûr que j’ai préparé ton déjeuner. Je vais de ce pas te le chercher.




    Elle s’apprêtait à se rendre dans la cuisine lorsque Chérie la prit par les cheveux pour les lui tirer :




    - Où crois-tu aller comme ça ? Tu ne crois quand même pas que tu vas t’en tirer aussi facilement. Je ne t’ai pas dit de partir.




    Elle se mit alors à faire des reproches à Joyeuse, n’hésitant pas à la battre tant et si bien que la pauvre se mit à pleurer. Mais, au lieu de larmes, ce furent des perles qui coulèrent sur ses joues. Chérie, surprise, courut aussitôt chercher sa mère. Toutes deux se mirent à ramasser frénétiquement les perles tombées sur le sol. Cette scène était tellement comique que Joyeuse ne put s’empêcher de rire, sans réussir à s’arrêter. Une fleur parfumée sortit alors de sa bouche. Chérie et sa mère en restèrent muettes. Puis, le moment de surprise passé, elles lui demandèrent des explications sur ces étranges phénomènes. Joyeuse, qui était naïve, leur raconta toute l’histoire.




    Le jour suivant, la mère prépara un délicieux plat de riz qu’elle remit à Chérie en lui précisant :




    - Va attendre devant la maison et donne cette nourriture à la vieille quand tu la verras. Ainsi, peut-être qu’elle priera pour toi et que toi aussi tu pleureras des perles et que des fleurs sortiront de ta bouche.




    Chérie sortit le plat encore fumant dans les mains. La vieille femme n’était pas là. Au bout d’un certain temps, Chérie se dit qu’après tout, c’était bien dommage de donner un si bon plat à une vieille inconnue. Elle s’assit près de la porte et se mit à manger. Ce fut le moment que choisit la vieille femme pour se manifester.




    - Donne-moi du riz, ma fille, je meurs de faim !
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